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Théodore  - Fr an  cors  HUGÜET, 
du  departement  de  îa  Seine, 

S U R la  réfolution  du  1 1 brumaire  , relative  a 
dimpojition  fur  les  portes  & fenêtres . 

Séance  du  4 Fi  maire  an  7. 


Représentai  DU  PEUPLE , 


J e viens  vous  confier  ma  penfée  toute  entière  fur  h 
réfolution  qui  nous  occupe. 

Un  impôt  fur  Jes  portes  ôc  fur  les  fenêtres  , c’efl-à-dire 
fur  le  jour  Ôc  fur  Pair , dfc  à mon  gré  la  contribution  la  plus 

A 


2 


odîeufe,  faîte  pour  avilir  la  dignité  de  l’homme  & choquer 
les  amis  purs  de  la  libette. 

Je  connois  les  befoins  prefians  de  l’Etat;  je  fais  qu’il  faut 
compléter  les  60 o millions  promis,  que  c’eft  urgent:  mais 
ne  pourtoit  - on  pas  trouver  un  impôt  qui  ait  un  cara&ete 
moins  rebutant  *S e moins,  hideux? 

Que  croit  on  retirer  de  cet  impôt  ? J’ai  vu  plufieurs  cal- 
culs , ie  les  crois  tous  exagérés  ; voici  les  miens  : fi  comme 
eux  ils  (ont  hypothétiques , je  les  foutiens  plus  vrais. 

Votre  rapporteur  s’eft  bafé  fur  Paris , eh  bien  1 & moi 
aufii  je  me  baierai  fur  Paris  ; & plus  que  perfonne , j’ai  quel- 
ques droits  à en  parler.  J’ai  été  préfident  pendant  trois  ans 
d’une  adminiftration  municipale  de  cette  commune;  j ai  quel- 
ques connoifiances  de  fa  population , de  fes  portes , de  les 

fenêtres  . . • * • ' .%  ' , 

J’ai  été  préfent  au  compte  des  numéros  de  la  divilion  des 

Gardes -Françaifes.  Il  y a 470  numéros,  ce  qui  indique 
470  maifôns , en  fuppofant  encore  qu'on  n’ait  pas  double 
les  numéros  aux  maifons  qui  avoient  deux  ou  plufieurs  bou- 
tiques. Mais  comptons  470  maifons  ou  plutôt  5oo  par 
feéfcion  de  Paris  , quoiqu’il  y en  ait  peu  ou  les  mations 
foient  fi  rapprochées  ; & enfuite  les  multipliant  par  4»  , c elt 
donc  2-4  mille  maifons  à Paris  ; 8c , a cet  égard  , je  me  trouve 
d‘ accord  avec  les  géographes  qui  ont  parlé  ôc  de  la  popula- 
tion 8c  de  fes  maifons  ; beaucoup^  n ont  qu’un  rez-de- 
chaufiee  & quatre  étages,  deux  fenêtres  à chacun  , ce  qui 
les  fuppofe  l’une  dans  l’autre  à dix  fenêtres  : mais  je  me 
barrai  fur  vingt  fenêtres  & portes  par  chaque  maifon  , ce 
qui  for  ne'480  mille  fenêtres.  J’augmente  encore,  &je  dis 
bco  mille  fenêtres,  & je  défie  qu’on  en  puiffe  trouver  da- 


vantage dans  Paris. 

D\  près  le  tarif  fixé  par  la  réfolution,  je  vois  que  le  rez- 
de-chautféé  paiera  120  centimes  ; les  premier  ^ 


8c  fécond 


étages,  60  ce  mimes  ; les  autres  étages , 26  centimes:  ce  qui 
donne,  à un  calcul  moyen , 5o  centimes  par  chaque  fenetre , 
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de  manière  que  les  5 oo  mille  fenêtres  produiront  n5o 
mille  francs*  j’augmente  encore,  8c  je  porte  ce  réfiiltat  à 
3oo  mille  francs  : voilà  tout  ce  que  cet  impôt  peut  produire 
à Paris. 

Cette  commune  a été  jufqu’à  préfent  préfomée  contenir 
le  vingtième  de  la  population  de  la  République  ; 8c  certes , 
ce  calcul  doit  paroître  plus  vrai  lorfqu’ii  s’agit  de  portes 
8c  de  fenêtres.  On  fait  que  dans  Paris  beaucoup  de  m allons 
©nt  quatre  , cinq  8c  fix  étages  , lorfque  dans  les  autres  com- 
munes elles  n’ont  qu’un  , deux  ou  trois  étages  au  plus. 
Ainfi  3oo  mille  francs , multipliés  par  vingt , produifent 
6 millions  ; j’augmente  encore  8c  je  porte  cet  impôt  à 
8 millions  de  produit  net  , dédudtion  faite  des  frais  de 
perception  8c  des  non -valeurs.  Comme  vous  l’avez  vu  ; 
citoyens  re'préfentans , j’ai  toujours  furpaffé  mes  données 
pour  ne  rien  laifler  à la  critique. 

Ainli  c’eft  pour  8 millions  que  vous  allez  établir  un 
impôt  odieux  , un  impôt  fur  l’air  que  le  peuple  refpire 
8c  fur  le  jour  qui  leclaire  , un  impôt  enfin  qui  ajoute  en- 
core à l’impôt  foncier. 

Quoi  ! vous  dira  le  citoyen  , fi  , pour  adorer  la  divinité 
au  lever  du  foleiK  je  veux  ouvrir  une  fenêtre  à l’orient, 
il  faudra  payer  un  impôt  ! Quoi  ! fi  , pour  réchauffer  le 
corps  débile  de  mon  vieux  père  3 je  veux  faire  percer  une 
fenêtre  a l’afpeét  du  midi  , il  faudra  payer  un  impôt  î 
Quoi  ! enfin  fi  , pour  me  garantir  des  chaleurs  de  thermidor  , 
je  veux  ouvrir  une  fenêtre  au  nord  , il  faudra  encore  payer 
un  impôt  ! L air  8c le  jour  font-ils  donc  des  propriétés  que  les 
légiflateurs  puiffent  impofer?  Vousavèz  reconnu,  repréfentans 
du  peuple , que  la. terre  ande  8c  les  maifons  non  habitées 
ne  pouvoient  être  nnpofées , 8c  vous  impoferiez  l’air  8c 
le  jour  l Vous  avez  garanti  ma  propriété  en  payant  l’impôt 
foncier  , 8c  je  ne  puis  y entrer  fans  encore  payer  ! 

Cet  impôt  fera  de  peu  de  valeur,  me  dit  on  : mais  il 
n’en  eft  que  plus  odieux  j puifque  rien  ne  peut  le  juftifier. 
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Et  , puifqu’il  faut  des  impôts , je  ne  fais  fi  le  peuple  n’ai- 
meroit  pas  mieux  encore  admettre  l’impôt  fur  le  fel  8c 
fur  la  mouture,  fagement  adminiftré , que  de  payer  celui 
propofé  , qui , peu  productif,  rappelle  l’efclavage  & choque 
toute  idée  de  liberté. 

Les  Anglais,  nous  dit-on,  jouifFent  des  avantages  de  cet 
impôt.  Belle  jouifiance  ! je  ne  la  leur  envie  pas. 

Mais  quoi  ! quelle  eft  cette  anglomanie  ? pourquoi , à 
cette  tribune  , nous  parle-t-on  fi  fouvent  des  lois  anglaifes  ? 
levons  l’avoue,  j’en  fuis  fcandalifé  : je  ne  fais  fi,  à leur 
tribune,  ils  parlent  ainfi  des  nôtres j s’ils  en  reconnoifient 
la  fagefle  , ils  fe  gardent  bien,  du  moins , en  les  adoptant , 
de  fe  vanter  d’en  tenir  l’initiative  du  peuple  français.  Eh 
bien  ! tnontrons  leur  que  nous  ne  fo'mmes  pas  leurs  imita- 
teurs ; que , plus  pénétrés  qu’eux  des  fentimens  de  la  liberté, 
nous  ne  voulons  pas , comme  eux  , que  l’air  & le  jour 
foient  impofés  : répondons  une  réfolution  peu  digne  de  la 
grande  nation. 


Je  demande  le  rejet  de  la  réfolution. 


A PARIS , DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Frimaire  an  7, 


